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			Chapitre 1


			LAWSON


			 


			Se faire rejeter, ça craint, mais il y a quelque chose de profondément intéressant à propos du fragile ego masculin. Rompre avec des gens est devenu une routine pour moi. Au point que j’en arrive presque à pouvoir deviner ce qu’ils vont dire avant même que j’en aie terminé.


			Prenez ce type, par exemple. Se trouver dans un restaurant ne l’empêchera pas de péter un plomb quand je lui aurai annoncé que c’est fini entre nous. Se trouver en public est ce qu’il y a de mieux pour une rupture, mais ça ne veut pas dire que cela ne peut pas se retourner contre vous. Je suis tenté de souffler les petites bougies. Non seulement, elles instillent une ambiance trop romantique, mais il y a aussi un vrai risque d’incendie si mon interlocuteur commence à tout jeter par terre.


			Paranoïaque, peut-être, mais ce ne serait pas la première fois.


			J’observe l’homme qui me fait face, essayant de le décrypter. Il est jeune, à peine sorti de l’adolescence. Un très joli visage, de grands yeux bleus, des lèvres boudeuses et une chevelure noire et épaisse qui rendrait bien des femmes jalouses.


			Quand viendra le moment de choisir les bonnes paroles pour rompre en douceur, ça ne sera pas facile.


			Quand les jeunes amants de passage entendent « Je ne suis pas si amoureux de toi », ça devient moche.


			Celui-ci est du genre à ne pas aimer se faire larguer. Ses sentiments réels n’entrent pas en compte. Prendre du bon temps pendant un mois n’est pas une promesse pour quelque chose de plus, et je suis certain qu’il le comprend. Il va juste être furieux de ne pas avoir eu l’occasion de rompre le premier. Il ne va pas me supplier, promettre de faire mieux, ou bien s’accrocher à ce qu’il pense avoir avec moi. Non, là, ça va être un désastre.


			Il tend sa main vers la mienne, au-dessus de la table, mais je l’esquive en prenant mon verre d’eau pour en prendre une gorgée. Nous n’avons pas encore commandé et, lorsque la serveuse arrive pour nous demander si nous sommes prêts, je la renvoie en lui demandant de nous accorder encore quelques minutes.


			Mon jeune vis-à-vis fronce les sourcils.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			— Je ne pense pas que ça va marcher. Tu es un mec adorable, et on a passé du bon temps, mais tu as dix-huit ans. Tu devrais sortir avec des mecs de ton âge.


			— Tu n’as que vingt-trois ans. C’est une différence d’âge ridicule.


			Je manque de m’étouffer.


			— Hum, je me suis peut-être un peu rajeuni.


			Ou beaucoup.


			— Quel âge as-tu ?


			— Ça n’a pas d’importance. Nous ne sommes pas bien assortis. Je veux des choses que tu ne peux pas me donner.


			— Je ne vois pas où est le problème, si on s’amuse bien tous les deux.


			— Bien. Hum, le truc, c’est que je veux me caser et que je ne peux pas faire ça avec quelqu’un de ton âge.


			— Quoi ? Tu es vraiment en train de rompre avec moi ? dit-il d’une voix haut perchée.


			Oooh non, je connais les signes. Si je ne désamorce pas la situation, je pourrais bien recevoir une baffe dans une minute. C’est déjà arrivé auparavant.


			— Ce n’est pas ta faute, c’est m…


			— Garde ce genre de conneries pour toi.


				— Je suis désolé.


			Dans trois… deux… je ferme les yeux. Et voilà, ce n’est pas une gifle, mais un verre d’eau renversé sur ma tête. Mes prédictions ne sont pas une science exacte, mais elles en sont super proches.


			— Va te faire foutre, Anders, dit-il en s’éloignant en trombe, le balancement de ses hanches accentuant sa sortie de diva.


			— Toi aussi, Kade…


				À moins que ce ne soit Kale ? Zut, je ne me souviens pas.


			Je ramasse une serviette sur la table et j’essuie mon visage et ma chemise. L’un dans l’autre, ce n’était pas une si mauvaise rupture. J’ai connu pire.


			Je sors mon téléphone de ma poche et envoie un message à mon frère.


			Tu m’en dois une, trou du cul. La voie est libre.


			Moins de trente secondes plus tard, le vrai Anders s’assoit en face de moi, et je n’ai pas besoin de dire un mot.


			— Law, ne commence pas. Le dîner est pour moi, je te dois bien ça.


			— Tu vas aussi me donner tes fringues ? dis-je en désignant son joli tee-shirt, bleu et sec, du menton.


			— Heu, non.


			— Et sérieusement ? Tu lui as dit que tu avais vingt-trois ans ?


			— On pourrait vraiment passer pour des mecs de vingt-trois ans.


			— Il faut vraiment que tu arrêtes avec les minets hyperactifs, mon vieux. Ça devient trop compliqué.


			— Les hétéros n’ont pas le droit de dire « minet », affirme Anders avec une grimace.


			— Bien sûr que si. Et grâce au sale boulot que je fais pour toi, je suis gay par procuration, donc j’ai tout à fait le droit de l’employer. Par contre, c’est la dernière fois. Je ne peux pas continuer à rompre avec tes mecs à ta place.


			Mon frère est le mec le plus confiant qu’on puisse trouver, sauf lorsqu’il s’agit de conflit. Il peut flirter avec n’importe qui, ce qu’il fait sans vergogne, et se mettre en avant devant une centaine de personnes sans le moindre problème. Mais, en tête-à-tête, pour discuter de choses importantes, il s’effondre et tremble comme une feuille.


			Se servir de moi pour y échapper n’est pas la solution, et je sais que je ne fais qu’empirer les choses en le dépannant, mais je n’ai pas beaucoup de choix. Je ne veux pas me fâcher avec lui et provoquer une rechute.


			Anders baisse la tête et me parle à mi-voix.


			— C’est plus facile comme ça.


			— Tu as pensé à retourner voir un psychologue…


			— Lawson…


			— Anderson, dis-je de la même manière. J’arrête. Comment tu ferais si tu n’avais pas de frère jumeau ? Je t’ai laissé faire jusque-là. Mais je ne cèderai pas cette fois.


			Ben oui, comme si c’était différent des autres fois où je lui ai fait le même discours.


			— Tu es encore allé chouiner vers maman ?


			— Non.


			— Bon, d’accord. Plus de ruptures. Je vais redevenir célibataire.


			— Tu crois que tu en seras capable ? rétorqué-je en riant. Après t’être habitué à avoir un mec différent pour réchauffer ton lit chaque mois ?


			— Et toi ? Tu n’as pas eu le moindre rencard depuis un temps fou.


			— À quel moment on a commencé à parler de mon cas ? C’est toi qui as des problèmes.


			— Si ça peut te rassurer, frangin, réplique Anders, sarcastique. On sait très bien tous les deux que dès qu’il s’agit d’amour, on est aussi fichus l’un que l’autre.


			Il marque un point. Je n’arrive pas à m’intéresser à une femme plus de quelques mois à présent. En plus, elles ont du mal à gérer la relation que j’ai avec Anderson. Elles ne comprennent pas ce que c’est d’avoir un jumeau qui a besoin de vous. J’ai eu pas mal de petites amies, mais aucune avec laquelle j’ai envisagé une relation durable. Je n’ai jamais eu ni envie de mariage ni d’avoir des enfants avec aucune d’entre elles.


			— Et si on oubliait le restaurant et qu’on allait dans un bar à la place ? propose Anders.


			— J’en suis.


			 


			***


			 


			Anderson dit souvent que l’avantage d’être de vrais jumeaux lorsque l’un est gay et l’autre hétéro, c’est qu’il n’y a jamais de concurrence ni de rivalité. Nous sommes les meilleurs complices de drague l’un pour l’autre, parce que nous n’avons pas les mêmes cibles.


			C’est tout du moins son point de vue. Le mien ? Je vois les mecs qui attirent Anders et je me demande comment ce serait d’être avec un homme au moins une fois.


			J’ai eu ce genre de pensées bien avant qu’Anderson ne fasse son coming out, mais cette rivalité qu’il croit inexistante ? Elle est férocement dissimulée derrière mon masque d’hétérosexualité.


			Ce n’est pas que je sois effrayé à l’idée de me révéler ou encore inquiet à l’idée que personne ne me soutienne. J’ai un frère gay, bon sang ! Ce n’est pas « un déni d’identité envers moi-même ». Statistiquement parlant, je ne suis pas le seul. Si quelqu’un est gay, il est gay. Il aime les personnes de son propre sexe. Point final. L’idée que quelqu’un puisse aimer des gens de plus d’un genre est quelque part déformée et déroutante pour certaines personnes, comme s’il devait toujours y avoir une préférence, comme s’il fallait toujours finir par choisir un camp. Il y a une différence entre trouver une personne avec laquelle on compte passer toute sa vie et effectuer un choix en fonction d’un genre en particulier, mais c’est visiblement trop difficile à assimiler pour certains.


			Ce n’est que l’une des raisons pour lesquelles je garde ça secret, cependant. En dehors du fait que j’ai toujours été attiré par les hommes et les femmes, je n’ai jamais éprouvé le besoin d’explorer ma bisexualité. J’y ai pourtant vraiment songé, et au fil du temps, il devient de plus en plus dur de l’ignorer, mais jusque récemment, je n’avais jamais envisagé de le faire.


			Lorsque vous grandissez en étant l’exacte réplique de quelqu’un d’autre, vous avez envie de vous démarquer. Anders le comprend mieux que quiconque.


			Au lycée, j’ai choisi le football, alors il a essayé le basket. J’ai joué de la guitare, alors il a suivi des cours de théâtre. J’ai eu les tatouages, lui les piercings. Il est devenu comptable, je suis maintenant enseignant. Nous avons passé toute notre vie à essayer d’être différents l’un de l’autre et à trouver nos propres personnalités, et pour moi, être avec un mec, c’est son truc à lui. 


			Peut-être que mes raisons de rester dans le placard seraient insignifiantes pour beaucoup, mais de mon point de vue, c’est un problème d’équilibre.


			Anderson ne mentait pas lorsqu’il disait que je n’avais fréquenté personne depuis un moment. J’ai eu mon lot ces derniers temps… et probablement celui de mon frère aussi. Vous voyez, un souci d’équilibre. Et bien que j’aime être avec une femme et que j’en tire du plaisir, l’effort nécessaire pour maintenir une relation est sans fin. C’est facile de rencontrer des femmes. Rester avec elles, par contre… il s’agit d’un tout autre langage ; un que je ne peux pas parler.


			L’attirance pour un homme est une chose à laquelle je ne me suis jamais permis de céder, et je me demande parfois si c’est ce qui me retient avec les femmes. Peut-être que je ne serai pas prêt à m’installer tant que je n’aurai pas tiré un trait là-dessus.


			Je veux savoir comment c’est.


			Surtout lorsque je vois un mec se frotter contre mon frère sur la piste de danse, depuis ma place au bar, alors que je sirote un verre de scotch. Je veux être à sa place – bon d’accord, je ne veux pas particulièrement me frotter contre le minet sur lequel il a jeté son dévolu ce soir. Quand je m’imagine avec un mec, je le vois grand et baraqué, avec des muscles fermes sur lesquels faire courir ma langue…


			Allez, arrêtons le délire.


			Anders n’avait pas l’habitude de fréquenter des gars efféminés, mais ils le rassurent à présent.


			Mes yeux se posent sur un couple derrière Anders et son… jeunot. Voilà, ces mecs sont tout à fait mon genre. Ils ont tous les deux des bras bien musclés et de larges torses menant à des hanches fines. De longues jambes dans des jeans moulants… mon propre pantalon devient brusquement plus serré tandis que je regarde le couple qui danse.


			Deux filles se glissent près de moi, détournant mon regard de la piste. L’une d’elles a de longs cheveux bruns, des lèvres rouge écarlate et une robe moulante. L’autre est blonde et vêtue d’un chemisier blanc assez moche et d’une jupe crayon ; on dirait qu’elle sort tout juste du bureau. Elle est à peine maquillée et plutôt mignonne avec ses boucles dorées qui encadrent son visage.


			— Est-ce que tu veux, peut-être, danser avec nous ? demande la brunette.


			— En fait, vous voulez danser avec un mec, mais vous ne voulez pas qu’il vous pelote, et comme on est dans un bar gay, vous pensez que je ne suis pas du genre tactile avec les filles ?


			Elles me regardent fixement, bouche bée.


			Je désigne les danseurs d’un mouvement du menton.


			— Je ne suis ici que parce que mon frère refuse d’aller dans les bars hétéros.


			— C’est un peu injuste, rétorque la brunette avec une moue, avant de se rapprocher. Et comment tu fais pour draguer dans un bar gay ?


			Je ne suis pas ici pour la drague, mais un peu de distraction pourrait être sympa. Je me force à sourire.


			— Alors, cette danse ?


			— Allez-y tous les deux, déclare la brunette. Je dois faire un saut aux toilettes. Je vous rejoins très vite.


			— Je suppose qu’il n’y a plus que nous, fais-je remarquer à la blonde.


			Son regard va de son amie à moi.


			— T-tu veux danser… avec moi ?


			Son amie l’encourage d’un sourire narquois, et je commence à penser que je me suis fait piéger. Particulièrement lorsque la brune se dirige vers le bar et non les toilettes.


			Je ne veux pas mentir à cette jeune femme. Elle est mignonne et tout, mais je suis excité et pas par le genre d’excitation qui passera en baisant la première nana venue.


			— Je suis vraiment désolée pour elle, crie-t-elle par-dessus la musique. Je viens de rompre avec mon petit ami, elle m’a convaincue de sortir, mais j’ai dit que je ne voulais rencontrer personne. D’où le bar gay. Disons que ça s’est retourné contre nous, n’est-ce pas ?


			Je me penche vers elle pour qu’elle m’entende.


			— Ton petit ami est un connard.


			Elle se met à rire à gorge déployée.


			— C’est juste une danse, dis-je en lui prenant la main et en l’entraînant là où se trouvait mon frère quelques minutes auparavant.


			Je ne le vois plus, et ça ne me surprendrait pas le moins du monde qu’il se soit éclipsé pour une pipe rapide avec le jeunot.


			Je passe les bras autour d’elle et la rapproche de moi, tout en évitant de me frotter contre elle. Je ne suis pas là pour trouver un coup d’un soir. Surtout pas avec une fille qui vient de se faire larguer. Je ne suis pas sûr d’avoir envie de faire l’effort.


			Au bout de vingt secondes de danse, l’ami d’Anders fonce sur nous. Il fait bien vingt centimètres de moins que moi et semble bien trop jeune pour se trouver dans un club.


			— Tu es revenu, dit-il.


			Son sourire enfantin le fait paraître encore plus juvénile.


			À quel point est-il alcoolisé ? Mon frère porte un tee-shirt bleu et j’ai une chemise noire.


			Avant même d’avoir une chance de lui dire que je ne suis pas Anders, il écarte la jeune femme de son chemin, se dresse sur la pointe des pieds et colle sa bouche contre la mienne. J’essaie de reculer, mais il pose ses mains sur ma taille et me serre contre lui.


			Sa bouche est étonnamment douce pour un mec, mais le léger frottement de sa barbe contre mon menton éveille quelque chose en moi que je ne savais pas posséder. Enfin, je veux dire que je le soupçonnais et fantasmais dessus depuis longtemps, mais à présent que ça arrive, je ne peux plus le nier.


			Quand sa langue s’aventure entre mes lèvres, je me fige. Je me demande si je ne vais pas en profiter et laisser ma langue rencontrer la sienne. Bon, il n’est pas vraiment mon genre, et d’accord, il pense que je suis Anders, mais c’est un mec, et c’est juste un baiser…


			— C’est quoi ce bordel ?


			La voix d’Anderson s’élève au-dessus de la cacophonie ambiante.


			Le jeune homme recule. Son regard passe de mon frère à moi, et il porte sa main à sa bouche.


			Anders me serre l’épaule gentiment.


			— Désolé, frangin.


			— C’est pas la première fois qu’on me prend pour toi, répondis-je sèchement en essuyant mes lèvres.


			— Jumeaux ? s’exclame le jeunot d’une voix suraiguë.


			— Ne te fais pas d’idées, Chris, répondit Anders. Il est hétéro. Et nous ne sommes pas du tout dans ce genre de délire de jumeaux et tout ça.


			Heu, carrément pas, non !


			— Je suis désolé, souffle Chris en pâlissant.


			— Il n’y a pas de mal, dis-je en haussant les épaules.


			— Merci de le prendre aussi bien, me dit Anders, d’autres mecs en seraient venus aux mains.


			— Tu sais bien que ce n’est pas mon genre.


			Je dis à tous les gamins qui passent la porte de mon dojo que les arts martiaux que j’enseigne ne doivent être utilisés que pour se défendre. Ce serait hypocrite de ma part de ne pas faire de même.


			— Bon, Chris, un petit cours rapide pour toi, dit Anderson en désignant sa propre arcade sourcilière gauche.


			— Percée, dit-il avant de pointer la mienne du doigt. Pas percée. Compris ?


			— Compris, acquiesça Chris en hochant la tête.


			— Bien, et maintenant, tu n’embrasses plus mon frère, idiot, lui dit Anderson en le bousculant gentiment.


			Ils disparaissent dans une foule de gars à demi nus et luisants de sueur. Je n’arrive pas à me faire à la manière dont les aventures d’Anders commencent, par rapport à la façon dont tout se déroule quelques semaines après, quand tout part en couille.


			Il passe par les mêmes étapes, et ça se termine toujours de la même façon. Il passe de confiant à peu sûr de lui, jusqu’au stade des attaques de panique ; il est aussi prévisible que ses ruptures. À tous les coups, je vais devoir rompre avec Chris dans quelques semaines. Bien que cette fois, je ne sais pas comment ça va se passer puisque Anders a dévoilé notre secret. D’un autre côté, Chris ne nous a pas vraiment laissé le choix, vu la situation. Habituellement, je ne rencontre pas les petits amis de mon frère avant de rompre pour lui. Il se débrouille pour rester chez eux, et dans les rares cas où il emmène quelqu’un à l’appartement, je me terre dans ma chambre et je ne suis que le « colocataire ».


			Le fait d’échanger nos places ne fonctionne que parce que ses petits amis ne savent pas que j’existe. Lorsque Anderson m’a demandé de faire ça pour lui il y a quelques années, il a suggéré que je me fasse percer le sourcil aussi. C’était dépasser les bornes pour moi et je lui ai dit d’aller se faire foutre.


			— Est-ce que ça arrive souvent ? me demande la jeune femme en se rapprochant.


			Je devrais peut-être lui demander son prénom.


			— Première fois que je suis embrassé par quelqu’un, mais par contre, on nous confond tout le temps. Parfois, je pense que nos parents n’arrivent pas à nous différencier non plus. Pour autant que je sache, je suis peut-être né Anders et lui Law.


			— Tu t’appelles Law ? demande-t-elle en gloussant.


			— Lawson. Nos parents voulaient probablement qu’on devienne avocats en grandissant, ou un truc comme ça. Anderson et Lawson, ça sonne comme un satané cabinet d’avocats.


			— Ce sont de chouettes prénoms. Le mien est banal. C’est Jodie.


			— Merci pour cette danse, Jodie, mais je crois que je vais rentrer. J’ai eu une longue journée et une soirée plus longue encore. 


			Et ma chemise est toujours humide.


			— Pas de soucis, dit-elle avant de partir rejoindre son amie.


			J’en profite pour filer directement vers la sortie.


			Notre appartement n’est qu’à une courte distance et j’en profite pour envoyer un texto à mon frère, le prévenant que je rentre. Il me répond en me traitant de poule mouillée.


			Mon frère, mesdames et messieurs.


			Tout en marchant dans la rue, je ne peux m’empêcher de repenser à ce bref baiser avec comment-il-s’appelait-déjà. C’était peut-être bref, mais ça a déclenché un incendie. J’en veux plus. Pas de sa part, mais en général.


			Je ne peux plus l’ignorer à présent.


			 


		




		

			Chapitre 2


				REED


			 


			C’est la première et dernière fois que je laisse ma voisine m’organiser un rencard. Deb est super. Elle me laisse profiter de son wifi depuis que je me suis installé dans mon appartement la semaine dernière, en attendant que je puisse avoir mon propre compte. Elle sait que je ne connais personne en ville et a tenté de me caser avec sa fille. 


			— Oh, je suppose que vous espériez que j’aie un fils, a-t-elle dit, quand j’ai commencé à bégayer.


			Et c’est comme ça que je me suis retrouvé ici, dans ce restaurant, à attendre un homme inconnu qui n’est pas son fils, mais son comptable. Et il a vingt minutes de retard.


			Je n’ai aucune envie d’être là. Je ne veux pas draguer pour le moment. Se faire larguer par son petit ami de longue date, c’est nul. Et ce n’est pas très bon pour la confiance et l’ego de découvrir que c’était un connard de menteur.


			Bienvenue à Loserville, population actuelle : moi.


			Seigneur, et si mon rencard mystérieux était venu, avait jeté un regard vers moi et s’était tiré ? Je jette un œil sur mon pantalon, ma chemise et mon pull. Merde, depuis quand est-ce que je m’habille comme un prof en dehors des cours aussi ?


			— Salut, dit une voix grave près de moi.


			— Anderson ? demandé-je en croisant un regard brun et chaleureux posé sur moi.


			De sa courte barbe parfaitement taillée jusqu’à la pointe de ses cheveux noirs en bataille, il est aussi près de la perfection masculine que l’on puisse l’imaginer. Mais en voyant son sweat à capuche et son jean, je me sens vraiment trop habillé.


			Il toussote.


			— Je préfère Anders, dit-il en prenant place en face de moi.


			— Moi c’est Reed.


			— Je sais, ma cliente me l’a dit.


			— Je suis vraiment désolé pour elle. Je viens d’arriver à Brisbane et elle m’a en quelque sorte adopté. Apparemment, cela signifie qu’elle se sent assez à l’aise pour me mettre en contact avec quelqu’un qu’elle ne connaît pas très bien.


			Anders sourit.


			— Elle m’a dit : « Vous êtes gay, n’est-ce pas ? Mon nouveau voisin est gay. Il est enseignant. Vous allez l’adorer. »


			— Pense-t-elle que tu vas m’adorer parce que je suis enseignant, ou bien parce que je suis gay ?


			— Qui peut dire avec les hétéros ?


			Je me mets à rire.


			— Tu es nouveau en ville ou bien dans le Queensland ? demande Anders. Laisse-moi deviner. Melbourne ?


			Est-ce que j’ai l’air d’un bobo prétentieux ?


			— J’ai grandi à deux heures au nord d’ici. Une petite banlieue sur la Sunny Coast.


			— Oh, alors tu es déjà habitué aux étés dans le Queensland. C’est une vraie fournaise.


			Je ricane.


			— Et tu es comptable ? Ne le prends pas mal, mais tu n’as pas l’air d’un comptable.


			— Tu n’as pas l’air d’un prof non plus. Un prof d’éducation physique, éventuellement.


			Que peut faire un mec qui n’a pas d’activité sexuelle, à part de la muscu ? Peut-être que ma rupture avec Ben il y a six mois était une bonne chose. Vu la façon dont Anders me regarde, je me dis que ça a payé.


			— Les profs de sport sont gras en général, alors je me sens offensé, plaisanté-je.


			— Ce que je voulais dire, c’est que tu as l’air plutôt en forme, rectifie-t-il en faisant voyager ses yeux sur mes bras. Musclé.


			— Tu as l’air assez en forme toi aussi.


			Ces six derniers mois de célibat ont été longs. Je n’ai pas forcément envie d’une nouvelle relation, mais je suis un homme.


			— On commande le dîner ? demande-t-il d’une voix rauque.


			— Tout à fait. À moins…


			— À moins ?


			— On pourrait prendre à emporter.


			Il déglutit péniblement et sa pomme d’Adam monte et redescend.


			— Ou on pourrait carrément oublier le dîner ?


			— Mon appart’ ?


			— Je te suis, répond Anders en se levant. 


			Nous passons la porte et nous retrouvons dans la rue en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.


			— C’est à deux pâtés de maisons, dans cette direction, dis-je en inclinant la tête vers la droite.


			Nous avançons dans un silence précipité, le seul bruit est celui de nos pieds sur le pavé et des voitures dans la rue. Nous traversons un premier quartier avant qu’une certaine hésitation ne me rende méfiant. Maintenant que nous y allons réellement, il est devenu silencieux. 


			— Es-tu certain que tu as envie de faire ça ? lui demandé-je. 


			Il est passé de me déshabiller des yeux à éviter complètement de me regarder.


			— On n’est pas obligés…


			Il se tourne brusquement vers moi et me pousse contre le mur de l’immeuble le plus proche, couvrant mon corps du sien. Une partie de moi se demande si je devrais m’inquiéter de la maladresse de ses mouvements et de la rapidité avec laquelle il a été capable de me clouer contre ce mur, mais quand je pose mes mains sur son torse pour le repousser, il fond sous mes doigts. Il fait quelques centimètres de plus que moi et me domine du regard.


			— Je le veux, dit-il.


			La férocité de sa voix dissipe tous mes doutes.


			— Cartes sur table ? C’est une aventure sans lendemain. Je ne peux rien offrir de plus, dis-je en décidant d’être franc avec lui, parce que s’il n’est pas d’accord avec ça, je préfère qu’il file tout de suite.


			— Je suis d’accord pour les aventures d’un soir. Je préfère en fait. Je pense que ma relation la plus longue a duré deux mois. Anders ne fait pas dans la durée.


			— Est-ce qu’Anders parle souvent de lui-même à la troisième personne ? demandé-je.


			— Parfois. Parfois, c’est un vrai con.


			— Bon à savoir.


			J’agrippe son sweat-shirt et l’attire à moi, afin que nos bouches ne soient qu’à quelques centimètres de distance. Je veux que ce soit lui qui fasse le dernier pas. Je ne fais pas dans les jeux ou bien dans la recherche de domination, j’aime donner et recevoir, mais pour le moment, je pense qu’il a besoin de prendre les devants. Il a eu assez confiance pour accepter de venir chez moi, mais je sens celle-ci s’effriter à chaque pas qui le rapproche de l’appartement. Ce qui me fait me demander combien de coups d’un soir il a réellement eus. Et si je devais deviner, je dirais : pas beaucoup.


			Durant un instant, je pense qu’il va résister, mais sa bouche se baisse vers la mienne, puissante et exigeante.


			Sa barbe contre mes lèvres est plus douce que ce à quoi je m’attendais. Il laisse échapper un grondement alors qu’il ouvre les siennes pour moi et ce son descend directement vers mon sexe. Seigneur, que j’ai besoin de ça ! Je n’avais pas réalisé à quel point, jusqu’à cet instant. Sa langue joue avec la mienne jusqu’à ce que je n’en puisse plus.


			— L’appart, murmuré-je.


			— Mmh, mmh, émet-il sans cesser de m’embrasser.


			Je le tire contre moi et bouge mes hanches, poussant mon érection contre lui.


			— Appartement, insisté-je.


			Il arrache sa bouche à la mienne et entrelace nos doigts.


			— Vite.


			Main dans la main, et en un temps record, nous rentrons dans l’immeuble et grimpons les escaliers jusqu’au deuxième étage.


			Je tâtonne avec mes clefs pendant qu’Anders embrasse ma nuque et que son sexe se presse contre mes fesses. Quand je parviens enfin à ouvrir cette stupide porte, nous trébuchons à l’intérieur. Il referme le battant d’un coup de pied alors que je me retourne vers lui et m’attaque à sa bouche tout en l’entraînant à reculons.


			Je grogne. Ce mec sait embrasser.


			Nous heurtons l’îlot de la cuisine, alors je l’entoure de mes bras et nous dirige en direction de ma chambre, tout ça sans que nos bouches se séparent un instant.


			Sa langue est à la fois dominatrice et exploratrice, tandis que ses lèvres et ses dents me taquinent. Il passe d’une danse de nos langues à un léger effleurement de ma lèvre inférieure avec ses dents.


			Mon appartement est ouvert d’un seul tenant ; la seule chose qui sépare la cuisine du salon et de ma chambre est une cloison décorative en mosaïque de verre.


			Nous n’atteignons pas ma chambre. Je m’écarte d’Anders et agrippe le bas de mon pull pour l’enlever. Il me regarde intensément alors que mes mains se posent sur les boutons de ma chemise.


			— Enlève tes fringues, lui ordonné-je.


			Il retire son sweat et son tee-shirt d’un seul mouvement. Mon regard se pose sur son torse ferme, ses abdos, et remonte vers son épaule où un tatouage tribal recouvre entièrement son pectoral droit et une partie de son bras.


			— Tu n’as vraiment pas l’air d’un comptable.


			— Je n’aime pas les stéréotypes, alors je fais en sorte de ne pas agir ou ressembler à l’un d’eux.


			Il tend la main, agrippe ma ceinture et m’attire à lui.


			— Et avoir une expérience sexuelle avec un inconnu, ce n’est pas un stéréotype ?


			— Ouais, mais c’est marrant, dit-il en haussant les épaules.


			— J’adore les failles de ta logique.


			Nos bouches se trouvent une fois de plus. Il me repousse vers la cloison de verre et me plaque contre elle.


			Ses mains défont ma ceinture et mon pantalon, puis le descendent, ainsi que mon caleçon, le long de mes cuisses.


			Quand ses doigts s’enroulent autour de mon sexe, je laisse échapper un soupir tremblant.


			— Ça fait si longtemps pour moi, je vais exploser dans une minute, mais je te promets que j’ai de la ressource pour un round supplémentaire, peut-être deux, lui dis-je.


			Sa main se fige sur ma verge durant une fraction de seconde pendant qu’il me dévisage.


			— Ça fait combien de temps ?


			— Et pour toi ? répliqué-je.


			— On répond en même temps ? Un, deux… trois.


			— Six mois, lançons-nous à l’unisson, avant de sourire.


			— On a toute la nuit, dis-je. Débarrassons-nous de celle-là d’abord.


			— Pour quelle raison un type aussi romantique que toi est encore célibataire ?


			Sa main reprend lentement de la vitesse et ça me rassure de voir que sa pique n’est que rhétorique. Je n’ai pas du tout envie d’ouvrir ce débat au beau milieu d’une branlette.


			De sa main libre, il défait son jean et le laisse glisser jusqu’au sol. Sans sous-vêtement, ça aide.


			— J’aime un homme qui sait faire plusieurs choses en même temps.


			Je rejette ma tête en arrière contre le verre. Anders fait ce truc avec son poignet lorsqu’il remonte qui met mon cerveau en pause et mes bourses en feu.


			J’ai envie de pleurer lorsqu’il retire sa main, mais il la porte à ma bouche.


			— Crache, dit-il.


			Anders grogne alors que j’enduis sa main, puis la mienne, de ma salive. Il ferme les yeux et frissonne. Son front se plisse alors qu’il se concentre.


			Sa main retourne sur ma verge et je respire profondément à ce geste, essayant de garder, peu importe comment, mon sang-froid, mais je suis littéralement à vingt secondes d’exploser sur nous deux.


			Distraction. J’ai besoin d’une distraction.


			J’enroule ma main autour de son sexe et le caresse. Il se penche sur moi, me clouant au mur. Le froid du verre contre mes fesses rend la chaleur entre nous encore plus intense. Il m’enferme contre lui, son bras gauche au-dessus de ma tête, tandis que le droit continue de me torturer de la plus douce des manières. Ses hanches poussent en avant, son sexe baisant ma main.


			Ce n’est pas la distraction que j’espérais. Et honnêtement, c’est encore pire.


			Ma tête se pose contre son épaule tatouée et je ne peux me retenir d’embrasser le dessin qui s’y trouve.


			Il gémit d’une voix rauque et profonde, et ses hanches accélèrent le mouvement.


			— Je vais…


			J’acquiesce d’un hochement de tête.


			— Vas-y. Je vais te rejoindre.


			Un frisson plus fort, suivi de deux poussées violentes, suffit pour qu’une chaleur humide se déverse sur ma main. Il trace un chemin de baisers légers depuis mon oreille et le long de mon cou, alors qu’il convulse encore.


			— Merde.


			Je jouis comme ça ne m’est pas arrivé depuis longtemps, et je dois mordre son épaule pour éviter de hurler de plaisir.


			Anders délivre encore quelques jets de sperme lorsque je le mords une nouvelle fois et j’en déduis qu’il aime bien l’action un peu rude.


			Nous sommes à bout de souffle et restons immobiles le temps de reprendre nos esprits.


			— Douche ? proposé-je, dans ce que je qualifierais de murmure.


			— Je ne sais pas si mes jambes fonctionnent encore.


			— Elles ont l’air de supporter ton poids pourtant, dis-je en riant.


				— Je croyais que c’était plutôt toi.


			Dans notre précipitation, nous n’avons réussi qu’à descendre nos pantalons jusqu’aux chevilles. Nous les enjambons facilement, et je l’entraîne vers ma salle de bains.


			Anders se tient là, un peu mal à l’aise, alors que je tourne le robinet et que j’attends que l’eau chauffe. Il a un corps insensé. Long et musclé, sans être corpulent. Des abdos durs, un cul ferme… seigneur, j’ai tiré le gros lot.


			Une fois que nous sommes sous le jet, Anders fronce les sourcils, comme s’il était plongé dans ses pensées.


			— Qu’est-ce qu’il se passe ? lui demandé-je.


			— Il faut que je te dise quelque chose.


			— C’est pas vraiment ce qu’un mec a envie d’entendre, quand il est en train de nettoyer ton sperme sur son ventre.


			Anders rit.


			— Ce n’est pas si catastrophique. Enfin, si, ça l’est un peu, je…


			Il me tourne le dos et baisse la tête sous le jet. Quand il essuie son visage, il continue à éviter mon regard alors qu’il reprend la parole.


			— Je… je ne peux pas rester pour un second round. Il faut que je rentre chez moi.


			— Oh, d’accord. Pas pour une épouse ou un truc comme ça, n’est-ce pas ?


			Son comportement est un peu étrange, mais il éclate de rire.


			— Pas d’épouse. Promis.


			C’est bien moi qui ai précisé qu’il ne s’agissait que d’une aventure d’un soir, mais j’espérais quand même passer quelques heures avec ce mec.


			Il se courbe un peu, baisse la tête et sa bouche vient ravir la mienne avec un baiser appréciateur d’une douceur qui contraste avec celui d’il y a dix minutes.


			— Merci pour le…


			— L’orgasme ?


			— Ouais, acquiesce-t-il en passant sa main sur sa nuque.


			Je ne réalise pas que ma main s’est posée sur son avant-bras pour l’empêcher de sortir de la douche avant qu’il ne soit trop tard.


			— Dis, je suis nouveau par ici, je n’ai qu’un seul ami…


			— Ma cliente ? demande-t-il.


			— D’accord, donc, j’ai un total de deux amis par ici. Si l’on excepte un gars avec qui j’ai été à l’université, je n’ai personne. Je sais bien qu’on avait dit que ce ne serait qu’une simple aventure d’un soir, et je ne veux rien de plus, mais… est-ce qu’on pourrait se revoir pour passer un peu de temps ensemble, un truc comme ça ?


			Anders se caresse lentement la barbe.


			— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, mais le fait que tu étais plus confiant pour me proposer de tirer un coup que pour me demander de passer un peu de temps avec toi m’incite à ne pas te refuser ça.


			— C’est comme ça que je me suis fait des amis. Je les piège à coups de culpabilité.


			— D’accord, mon ami, dit-il en souriant. Je laisse mon numéro sur le comptoir de ta cuisine.


			— J’aurais pu commencer par la proposition d’amitié et conserver mon pantalon, mais pour ma défense, tu es super canon. Les mecs canon me font perdre la tête.


			— Je suis canon, hein ?


			— Extrêmement, mais je pense que tu le sais déjà. Je te raccompagne.


			Nous nous séchons et nous rhabillons rapidement.


			Je ne m’embête pas à enfiler ma chemise pour l’accompagner jusqu’à la porte, mais Deb a un timing impeccable. À moins qu’elle n’ait été là toute la soirée afin de voir comment se passait mon rendez-vous. Si l’on prend en compte le fait qu’Anders et moi avons sauté directement à la partie sexuelle de notre soirée, elle devait plutôt attendre que je rentre, et non…


			— Anderson, chantonne-t-elle avant de me lancer un regard.


			Ses yeux vont de mon torse nu à ses cheveux humides. Elle pince les lèvres.


			— Vous avez retiré votre piercing à l’arcade. 


			Anders se crispe.


			— Oh… je… humm…


			Il a un piercing à l’arcade ? Ça, c’est excitant.
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